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CHAPITRE PREMIER



Jojo Lapin à la tour monte





Ce matin-là, tous les animaux du bois s’étaient réunis pour
parler de Jojo Lapin.


Compère Loup découvrit ses grandes dents.


« Ce maudit lapin ne cesse de nous narguer. Ça ne peut
plus durer ! Il faut trouver un moyen de le remettre à sa place, c’est-à-dire
dans une grosse marmite d’eau bouillante !


— Il faudrait d’abord l’attraper ! » fit
remarquer Frère Ours d’une voix lugubre.


C’est que le gros lourdaud n’aimait pas beaucoup courir !


« Ce Jojo est malin, d’accord, intervint Maître Renard.
Mais nous pouvons au moins l’empêcher de se moquer de nous.


— Comment ça ?


— En l’obligeant à quitter la région ! Menons-lui
la vie dure ! Empêchons-le de boire au même ruisseau que nous, de se
promener dans les mêmes sentiers, de se baigner, dans le même étang !


— Oui ! Oui ! hurlèrent tous les autres.


— Si nous réussissons à l’attraper, il passera un sale
quart d’heure !


— Sinon, forçons-le à disparaître !


— Qu’on n’entende plus jamais parler de lui ! »


Jojo Lapin, une fleur de trèfle entre les dents, était
justement en train de se reposer à l’ombre d’un buisson, non loin de là. Il
avait tout entendu.


« Tiens ! Tiens ! Tiens ! sifflota-t-il
tranquillement. J’ai l’impression que je ferais bien de consolider les portes
de ma maison. De toute façon, ça ne peut pas leur faire du mal… »


Il posa donc de nouveaux verrous et renforça ses volets avec
de lourdes barres de fer.


Puis, il eut une meilleure idée.


« Si je construisais une tour ? Comme ça, je
verrais mes ennemis arriver de loin ! Ils pourront toujours essayer de me
surprendre ! »


Aussitôt dit, aussitôt fait.


Vite, il empila des briques. Vite, il les enduisit de
ciment. Vite, il consolida le tout avec de solides plaques de tôle.


La tour eut bientôt plusieurs mètres de haut. Elle dominait
toutes les autres constructions des environs.


Les animaux commençaient à s’étonner.


« Jojo Lapin, qu’as-tu l’intention de faire ? »





Mais Jojo n’avait pas le temps de leur répondre. Il
continuait à entasser des briques et à hisser des plaques de tôle de toutes les
dimensions. Marteau en main, il clouait sans relâche dès qu’il avait fini
d’étaler le ciment. Il ne s’occupait pas du tout de Frère Ours, de Compère Loup
et de Maître Renard qui venaient sans arrêt rôder autour de sa maison.


Enfin la tour fut terminée.





Elle n’avait pas de fenêtre. La seule ouverture était dans
le toit. Et c’est là, tout au sommet, que Jojo installa son observatoire.


« Parfait ! s’écria-t-il en se frottant les mains.
Maintenant, qu’ils y viennent ! Je les attends de pied ferme ! »


Il mit à chauffer sur son petit fourneau une bonne soupe de
carottes odorantes et plaça un gros rouleau de corde à portée de sa main.


Dans les bois, le bruit se répandit bientôt que Jojo Lapin
avait terminé sa construction. Tout le monde voulut voir l’allure qu’elle
avait.


Jojo avait fini de dîner. Assis dans un bon fauteuil, il
laissait son regard errer dans la campagne.


Compère Loup s’arrêta au pied de la tour et leva le museau.
Ainsi fit Maître Renard, ainsi fit Frère Ours. Et tous les animaux en firent
autant.


Jojo ne bougeait pas. Mais son large sourire en disait long.


Alors, trottinant tout doucement, arriva de son pas menu la
tortue Séraphine.


Séraphine était depuis longtemps la meilleure amie de Jojo
Lapin. Bien vite elle devina qu’il allait se passer quelque chose d’amusant.
Riant déjà sous cape, elle interpella Jojo Lapin.


« Hello, Jojo, que fais-tu donc là-haut ?


— Je fais la sieste, Séraphine. Pourquoi ne viens-tu
pas me rejoindre ?





— De toi à moi, Jojo, je n’ai pas l’impression que je
réussirais à grimper ! Si tu veux me serrer la patte, il faut que ce soit
toi qui descendes. Ou alors prête-moi des ailes !


— Allons, allons, ne complique pas tout ! Attends
seulement que je t’envoie mon escalier volant ! »


Et Jojo s’empara du gros rouleau de corde. Il en lança un
bout à Séraphine.





« Attrape ! »


Séraphine avait la plus entière confiance en son ami Jojo
Lapin. Mais tout de même, elle commença par prendre la corde entre ses dents et
à tirer dessus de toutes ses forces pour être sûre qu’elle ne casserait pas.
Puis elle l’enroula autour de sa carapace.


Jojo Lapin se mit à tirer. Ho ! Hisse ! Ho !
Hisse !


« Ne lâche pas, Séraphine ! »


Séraphine n’était pas très rassurée ! Mais la corde
était robuste et la tortue arriva saine et sauve au sommet de la tour. Bientôt,
elle était assise en face de Jojo Lapin et dominait comme lui la campagne
alentour.


Tous les autres animaux les regardaient. Ils les voyaient
boire du sirop de fraise et se passer une assiette pleine de délicieux petits
fours ! Chacun commença à penser qu’il aimerait bien être aussi là-haut !





Compère Loup se lécha les babines. Il aimait beaucoup les
petits fours. Et il se disait qu’après avoir mangé un bon civet de lapin, il
finirait bien ce qui resterait dans l’assiette !


« Hé, Jojo ! cria-t-il, tu n’as pas l’air de
t’ennuyer !


— Un lapin intelligent ne s’ennuie jamais !
répliqua Jojo avec une grimace moqueuse. Je parie que tu as envie de venir me
rejoindre ?


— Tu as deviné juste, mon cher Jojo ! Envoie-moi
donc ton escalier volant ! J’ai justement pour toi dans mon grand sac une
poignée de petits oignons tout frais ! »


Le loup pensait que les oignons conviendraient
merveilleusement à un civet de lapin.


Jojo lui lança la corde. Compère Loup s’en empara en
frétillant de joie. Mm ! Il sentait déjà l’odeur du lapin cuit à point !


Ho hisse ! Ho hisse ! Compère Loup était bien
lourd et Séraphine vint aider Jojo à le tirer. Ho hisse !


Le loup était presque arrivé au sommet de la tour quand Jojo
s’écria tout à coup :


« Ah ! Voilà que la cafetière déborde !
Séraphine, enlève-la vite du fourneau et prépare un bon café pour notre ami
Compère Loup ! »


Jojo retenait la corde mais ne la hissait plus. Séraphine
approchait la cafetière bouillante du parapet de la tour.


« Attention ! cria Jojo. Ne renverse pas le café
sur Compère Loup ! »


Trop tard ! Séraphine venait de renverser la cafetière.
Jojo lâcha brusquement la corde, et le loup ébouillanté dégringola rudement au
pied de la tour. Il rebondit deux fois et s’immobilisa enfin gémissant.


« Aïe ! Aïe ! Et dire que je croyais manger
un bon civet ! »


Jojo et Séraphine, penchés tous les deux sur le parapet,
l’entendirent.


« Tiens ! Tiens ! Tel est pris qui croyait
prendre !


— Bien fait ! » s’écria Séraphine.


Le loup se remettait péniblement sur ses pattes. Le café
bouillant lui avait arraché les poils par grosses plaques et il avait vraiment
piteuse allure.


« Ouille ! Ouille ! J’ai les os brisés ! »


Jojo Lapin pas plus que Séraphine n’avaient l’intention de
le plaindre. Le loup n’avait eu que ce qu’il méritait. Les autres animaux se
moquèrent de lui et il s’enfuit dans la forêt sous les huées.


Jojo et Séraphine recommencèrent à grignoter des petits
fours.


« Décidément, déclara Jojo satisfait, je n’ai pas perdu
mon temps en construisant cette tour. Cela me permet de faire le tri entre mes
amis et mes ennemis ! »


Séraphine ne répondit rien parce qu’elle avait la bouche
pleine !



CHAPITRE II



Compère Loup veut faire le malin





Après son piteux exploit, Compère Loup se terra longtemps
dans les bois. Pour se montrer, il attendait que ses poils aient fini de
repousser.


Jojo Lapin se demandait ce qu’il était devenu.


« Peut-être a-t-il complètement disparu ? J’ai
l’impression que je peux maintenant descendre du haut de ma tour et faire une
petite promenade dans les environs ! »


Mains dans les poches, il partit donc à petits pas, curieux
de savoir qui il allait bien rencontrer.


Au croisement, il prit la route qui descendait vers la
rivière. Et hop ! hop ! hop ! il se mit à bondir gaiement,
heureux de se dégourdir les jambes après être resté si longtemps enfermé.


Il courut un bon moment sans rencontrer personne. Puis il
entendit un drôle de bruit.


Il s’arrêta pour écouter. De l’autre côté des buissons,
quelqu’un était en train de gémir.


« Au secours, au secours ! N’y a-t-il donc
personne pour m’aider ? »


Intrigué, Jojo Lapin se demanda qui pouvait crier ainsi.


« Au secours ! » hurla la voix de plus belle.


Jojo Lapin dressa au vent ses longues oreilles. Pas de
doute, quelqu’un était en fâcheuse posture tout près de là.


« Que se passe-t-il ? cria Jojo.


— Oh ! Je vous en prie ! Vite ! À l’aide ! »


Jojo Lapin franchit d’un bond les buissons mais il eut beau
regarder, il ne vit personne.


« Où donc êtes-vous ?


— Je suis là, sous ce gros rocher ! S’il vous plaît,
délivrez-moi vite ! Je crois bien que je suis déjà mort ! »





Jojo se demanda d’abord si on ne cherchait pas à l’attirer
dans un piège. Il s’approcha prudemment. Dans un fossé, coincé sous un rocher,
il y avait bien quelqu’un ! Et ce quelqu’un n’était autre que Compère Loup !


Compère Loup, dont les poils ébouillantés venaient tout
juste de repousser !


Il ne pouvait bouger ni pied ni patte. Mais il lui restait
assez de force pour crier. Il avait l’air si misérable que Jojo Lapin eut pitié
de lui.


Remontant les pans de son manteau, Jojo descendit dans le
fossé voir comment il pourrait aider le loup.


Lorsque celui-ci le vit, il prit sa voix la plus douce et la
plus mielleuse.


« Mon cher Jojo Lapin, aide-moi, s’il te plaît, à
soulever ce rocher.


— Ça ne me paraît pas difficile, fît Jojo en prenant un
point d’appui.


— Alors je t’en prie, dépêche-toi ! gémit Compère
Loup. Je sens que je meurs ! »





Jojo poussa le bloc de toutes ses forces. Han ! Bientôt
il le sentit bouger. Et puis, Boum ! Badaboum ! Le rocher roula de
l’autre côté du fossé.


Compère Loup était enfin libre !


Tout d’abord, le loup se tâta les pattes pour voir s’il
n’avait rien de cassé. Mais il était en bon état. Alors il se tourna vers Jojo
Lapin en faisant une affreuse grimace.





« Ah ! Bandit ! pensa-t-il. Je vais te faire
payer tous les tours que tu m’as joués ! »


Et hop ! Il attrapa Jojo par les oreilles et par la
peau du cou.


Le pauvre Jojo se débattit du mieux qu’il put. Vlan !
Il donna des coups de pieds. Il grogna, gémit, s’agita. Cela ne lui servit
guère. Plus il se débattait et plus le loup serrait sa prise. Jojo Lapin eut
peur d’être étranglé !


« Dis donc, Compère Loup, gémit-il, est-ce une façon de
traiter quelqu’un qui vient de te sauver la vie ? »


Le loup se mit à ricaner.


« Je vais d’abord te dire merci pour m’avoir sauvé la
vie. Et puis je te mangerai ce soir à mon dîner.


— Si tu le prends comme ça, Compère Loup, jamais plus
je ne te viendrai en aide ! »


Le loup ricana encore plus fort.


« Ça, j’en suis bien sûr ! Tu ne viendras plus en
aide à personne lorsque tu cuiras dans ma grosse marmite. Dis-moi, tu es bien
gras et dodu ! Juste comme j’aime les lapins ! »





Jojo se mit à réfléchir. Au bout d’un moment il déclara d’un
ton solennel :


« Il existe une loi qui défend de manger celui qui vous
est venu en aide. Si tu me manges, tu risques d’être condamné par le Tribunal !


— Euh ! fît Compère Loup un peu inquiet. Tu crois
cela ?


— Tu n’as qu’à demander à Séraphine son avis. Je suis
sûr qu’elle dira comme moi !


— Je veux bien en parler à Séraphine, répliqua le loup.
Tant que je te tiens par les oreilles, je suis tranquille ! »


Séraphine n’habitait pas très loin, dans une petite maison
au bord de la rivière. Sans lâcher Jojo Lapin, le loup raconta l’histoire. Puis
Jojo la raconta à son tour.


Séraphine chaussa ses lunettes, se racla la gorge et déclara :


« Cette affaire me paraît bien embrouillée ! Tout
ça n’a ni queue ni tête ! Avant que je vous donne mon avis, il faut que je
voie où était Compère Loup lorsque Jojo Lapin l’a trouvé. »


Ils allèrent donc jusqu’au fossé, près du gros rocher.


Séraphine marcha un moment de long en large en
réfléchissant. Puis, du bout d’un bâton qu’elle venait de ramasser, elle
désigna soudain le fond du fossé.





Elle hocha la tête d’un air embarrassé !


« Cela m’ennuie de vous demander ça, mais je ne
comprends pas encore très bien. Je voudrais voir comment Compère Loup était
pris sous son rocher. Je suis sûre que vous me prenez pour une vieille
radoteuse, mais je ne peux pas juger de la situation tant que je n’aurai pas vu
moi-même comment les choses se sont passées. »


Compère Loup s’étendit donc dans le fossé et les deux autres
lui firent rouler sur le corps le gros rocher qui l’avait emprisonné. Comme ça,
Séraphine pourrait se rendre compte.


Séraphine se remit à marcher de long en large. Puis elle
s’arrêta, s’assit, et se mit à froncer les sourcils comme si elle se donnait
beaucoup de peine pour réfléchir.


Au bout d’un moment, le loup se mit à grogner.


« Ouille ! Ouille ! Séraphine, ce rocher est
diablement lourd ! »


Séraphine continua à réfléchir en fronçant de plus en plus
les sourcils.


Compère Loup se mit à gigoter sous son rocher.


« Séraphine, ce rocher me coupe le souffle ! »


Alors Séraphine se remit debout et déclara d’un ton doctoral :


« Jojo Lapin, écoute-moi bien ! C’est toi qui as
eu tort. C’est Compère Loup qui avait raison. Tu n’avais pas à te mêler de ses
affaires alors que lui ne se mêlait pas des tiennes. Tu n’avais pas à
t’approcher de ce rocher. »


Jojo Lapin prit l’air contrit et Séraphine continua :


« Quand tu descendais la route ce matin, tu te rendais
très certainement quelque part. Eh bien, le mieux que tu puisses faire, c’est
de t’y rendre tout de suite. Quant à Compère Loup, lui, il ne se rendait nulle
part ce matin. Il n’a donc pas besoin de bouger de là où il est. C’est sous ce
rocher que tu l’as trouvé, et sous ce rocher qu’il doit rester !


— Non ! Non ! cria le loup. Séraphine,
écoute-moi, je t’en prie…


— Ne m’as-tu pas demandé mon avis ? répliqua la
tortue. Alors de quoi te plains-tu ? Je le répète, c’est toi qui as raison
et Jojo qui a eu tort ! Parole de tortue ! Tu devrais être bien
content ! »


Eh bien, le croiriez-vous ? Le loup n’était pas content
du tout ! Il comprenait soudain que les deux autres se moquaient de lui !


Gaiement, Séraphine et Jojo Lapin descendirent à la rivière
où ils prirent un bain délicieux.


Pendant ce temps-là, le loup continuait à gémir :


« Ouille ! Ouille ! Ouille ! »


Entre nous, n’avait-il pas bien mérité son sort ?









CHAPITRE III



Jojo Lapin vide son bassin





AU FOND DU JARDIN de Jojo Lapin, il y avait un grand bassin
tout rond. Chaque année, quand le bassin était plein de vase, de feuilles
mortes et de détritus, Jojo Lapin le vidait pour le nettoyer.


Ce matin-là, il venait justement de le curer à fond. Et il
regardait le bassin vide.


« Ah ! Si seulement il pouvait pleuvoir ! Le
bassin se remplirait tout seul ! Si la pluie ne vient pas, il faudra que
je prenne mon gros arrosoir et que je fasse l’aller et retour d’ici à la
fontaine une bonne cinquantaine de fois ! »


Comme par hasard, il ne plut pas ce jour-là. Bien au
contraire, le soleil se mit à briller dans un ciel bleu. Pas un nuage à
l’horizon !


« Pas de chance ! s’écria Jojo Lapin. Je vais être
obligé de remplir le bassin moi-même ! »


Il alla donc chercher son gros arrosoir et l’emplit d’eau à
la fontaine. Il le traîna ensuite péniblement jusqu’au bassin où il le vida.


« Glou ! Glou ! Glou ! »


Quel bruit délicieux que celui de l’eau qui coule à grands
flots !


En passant sur le chemin, Séraphine entendit l’eau
ruisseler.


« Tu as l’air de bien t’amuser ! s’exclama-t-elle.
Je voudrais bien en faire autant ! Prête-moi ton arrosoir !


— Une fois plein, tu ne pourras même pas le soulever ! »
répliqua Jojo Lapin.





Mais Séraphine s’empara de l’arrosoir et se hâta vers la
fontaine. Elle installa sur son dos l’arrosoir plein et Bing ! Bong !
Bing ! Bong ! trottina lourdement vers le bassin.


C’est avec soulagement qu’elle versa l’eau de l’arrosoir.


« Ouf ! Ça m’a donné chaud ! Eh bien, mon
pauvre Jojo, quel travail ! Pourquoi ne demandes-tu pas aux autres animaux
de venir t’aider ?


— Comme si Maître Renard ou Compère Loup allaient
accepter !


— Laisse-moi faire, tiens ! s’écria Séraphine avec
un sourire malin. Laisse-moi faire, Jojo ! Tu as toujours été mon ami, et
si tu me laisses me baigner dans ton bassin chaque fois que j’en aurai envie,
je m’arrangerai pour te trouver de l’aide.


— Fais comme tu veux, Séraphine ! » répliqua
Jojo en s’épongeant le front.


La tortue s’en alla cahin-caha jusqu’à la grille du jardin.
Elle descendit le long de la route, et bientôt rencontra Maître Renard.


« Tu as l’air bien gaie ! s’écria celui-ci. D’où
viens-tu donc ?


— J’étais chez Jojo Lapin. Et comme je suis sa
meilleure amie, il m’a laissée m’amuser avec son arrosoir ! Ce qu’on a ri !
On remplit l’arrosoir à la fontaine et quand on le vide, ça fait « Glou !
Glou ! Glou ! » Ah ! Comme j’aime jouer avec l’eau !
Surtout par cette chaleur ! Mais ce n’est pas la peine que tu te présentes
chez Jojo, toi, car il ne te prêtera sûrement pas son arrosoir ! S’il me
l’a prêté à moi, c’est parce que je suis son amie.





— Mais moi aussi, je suis son ami, riposta Maître
Renard. Voilà des siècles que je le connais et je ne l’ai pas encore mangé !
Nous avons vécu des tas d’aventures ensemble ! Je suis bien sûr qu’il me
laissera jouer avec son arrosoir !





— Essaie toujours ! conseilla Séraphine en
dissimulant un sourire. Tu verras bien ce qu’il te dira ! »


Renard alla donc sonner à la grille de Jojo Lapin. Celui-ci
fredonnait gaiement :


« Tralala, tralalère… »


Et l’on entendait du côté du bassin la joyeuse chanson de
l’eau qui coulait à flots.


« Alors, Jojo Lapin, s’écria Maître Renard. Tu me
sembles joliment occupé ce matin ! Qu’est-ce que tu fais avec ton arrosoir ?


— Je m’amuse comme un petit fou ! Je remplis mon
bassin. Tu ne peux pas savoir comme c’est drôle ! Je n’ai prêté mon
arrosoir à Séraphine que parce qu’elle est mon amie et que je voulais lui faire
plaisir.


— Moi aussi je suis ton ami. Prête-le-moi un petit peu,
Jojo ! Ce n’est pas juste que Séraphine ait le droit de s’amuser et pas
moi !


— Bon, bon, fit Jojo d’un air généreux. Je te le prête
une fois. Et même deux fois. Et même dix fois. Je ne suis pas égoïste… Non, si
mes amis désirent partager mes plaisirs, ils sont les bienvenus. Tiens, Renard,
prends l’arrosoir et amuse-toi bien ! »


Maître Renard se précipita donc sur l’énorme arrosoir et fit
l’aller et retour à la fontaine une bonne douzaine de fois, tandis que Jojo
Lapin s’installait tranquillement à califourchon sur le mur pour grignoter des
noisettes.


Et bientôt, qui arriva sur le chemin ? Frère Ours et
Compère Loup !





« Jojo, dit Frère Ours, nous venons de rencontrer
Séraphine. Il paraît que tu lui as prêté ton arrosoir et elle prétend que tu ne
veux le prêter à personne d’autre. Mais je vois que tu as laissé Maître Renard
jouer lui aussi avec ton eau !


— Frère Ours, répliqua poliment Jojo, Séraphine a eu
tort de raconter que je refusais de prêter mon arrosoir à mes amis. Maître
Renard a eu envie de mettre de l’eau dans mon bassin et je lui ai donné la
permission. Si vous désirez en faire autant, vous n’avez qu’à le dire ! Ce
n’est pas moi qui vous empêcherai de vous amuser un peu ! »


Renard commençait à se sentir épuisé. Il n’avait pas osé
dire qu’il trouvait l’arrosoir trop lourd. Mais il en avait vraiment assez.


Il le tendit précipitamment à Frère Ours en s’écriant :


« Moi non plus, je ne suis pas égoïste ! C’est
bien au tour de Frère Ours et de Compère Loup de jouer avec l’eau. Tenez,
prenez ça et allez jusqu’à la fontaine ! »


Chacun leur tour, Frère Ours et Compère Loup vidèrent donc
les lourds arrosoirs d’eau dans le bassin de Jojo Lapin. À force, le bassin
finissait par se remplir ! Encore un, Frère Ours ! Encore un, Compère
Loup !


« Ça y est ! Maintenant, le bassin est plein !
Cela suffit ! Il ne faut pas le faire déborder ! »


Juste à ce moment-là, Cousin Chat Sauvage vint à passer sur
le chemin.





Prestement, Jojo Lapin descendit du mur. Il se méfiait des
griffes aiguës du nouvel arrivant.


« Bonjour, fit celui-ci d’un ton ironique. Jojo, je
viens tout juste d’apprendre par Séraphine que tu as fait travailler Frère
Ours, Maître Renard et Compère Loup ! Il paraît qu’ils ont passé toute la
matinée à transporter ton arrosoir ! Tu es vraiment le plus malin des
lapins, mais ne compte pas sur moi pour faire tes corvées à ta place ! Je
ne suis pas si bête, moi ! »


Le loup, l’ours et le renard se regardèrent surpris. Puis
ils se tournèrent tous trois vers Jojo Lapin qui, brusquement, eut grande envie
d’être ailleurs.


Il réussit cependant à prendre un air indigné.


« Maître Renard ! Compère Loup ! Frère Ours !
Allez-vous rester là tranquillement pendant que Cousin Chat Sauvage raconte que
je vous ai joué un tour ? Alors que vous vous êtes amusés comme des petits
fous ? Vous n’allez quand même pas le laisser dire que vous êtes bêtes ?
Si vous n’aviez pas eu envie de jouer avec mon eau, vous n’auriez pas pris mon
arrosoir ! Cousin Chat Sauvage veut vous faire passer pour des nigauds !
Forcez-le à vous faire des excuses ! »


Les trois compères ne firent ni une, ni deux. Ils bondirent
soudain par-dessus le mur à la poursuite du chat sauvage qui n’attendit pas son
reste.


Bientôt tous quatre disparurent dans les profondeurs du
bois.


Séraphine arrivait à pas menus.


« Ah ! Ah ! fit-elle joyeusement. Je vois que
ton bassin est plein. C’est le moment de prendre un bon bain ! »


Elle plongea aussitôt tête la première dans le bassin où
Jojo ne tarda pas à la rejoindre.


Quant aux trois compères, ils cherchaient vainement à
attraper Cousin Chat Sauvage. Celui-ci s’était réfugié en haut d’un arbre où
les autres ne pouvaient pas grimper, et il se moquait bien de leurs crocs !



CHAPITRE IV



Jojo Lapin attrape les souris





Maître Renard avait récolté cette année-là des tombereaux de
savoureuses carottes, et des sacs et des sacs de magnifiques navets. Il demanda
à Jojo Lapin de l’aider à les rentrer dans sa grange. Mais une fois le travail
fait, il refusa de donner comme convenu quelques paniers de légumes à Jojo
Lapin.


« Je les ai, je les garde ! déclara-t-il avec une
vilaine grimace. Et si tu n’es pas content, je pourrais bien me mettre au frais
un bon pâté de lapin ! »


Jojo rentra chez lui sans répondre. En chemin, il chercha le
moyen de reprendre son dû, et même d’en avoir un peu plus si c’était possible.
Maître Renard l’avait bien mérité !


Bientôt, Jojo eut une idée !


Chaque nuit, il sortait de chez lui pour se glisser jusqu’à
la grange de Renard. La porte n’était pas difficile à ouvrir. Jojo repartait
les poches pleines de carottes et de navets.


Maître Renard ne tarda pas à s’apercevoir que ses légumes
disparaissaient ! Chaque matin il venait inspecter sa grange et se
demandait qui pouvait bien être le voleur. Il interpella Jojo qui passait sur
le chemin.


« Jojo Lapin, toi qui sais tant de choses, sais-tu qui
vient piller mes carottes ?


— Piller tes carottes ? fît Jojo en feignant
d’être surpris. Tu veux dire que les carottes qui sont dans ta grange
disparaissent ?


— C’est exactement ça ! dit Renard d’un ton qui ne
plaisantait pas.


— C’est sûrement parce que ta grange est pleine de
souris. Si j’étais toi, je poserais des pièges ! »


Et Jojo, mains dans les poches, s’en alla en sifflotant. Il
se disait que la nuit suivante, il devrait faire attention à l’endroit où il
mettrait le pied. Pas la peine de se faire prendre une patte dans un piège à
rats !


Mais Renard ne posa pas de pièges. Non, il préféra se tenir
éveillé, et quand il entendit grincer la porte, hop ! il bondit de son
fauteuil et se rua dans le jardin. Il courut jusqu’à la grange et braqua une
lampe électrique par la porte ouverte.


Jojo Lapin l’avait entendu venir mais il n’avait pas eu le
temps de s’enfuir. Vite il recula jusqu’au mur et enfonça le bout de sa petite
queue touffue entre les joints de deux planches.


Renard braqua bientôt sur lui le faisceau de sa lampe.





« Ah ! Ah ! Jojo Lapin, je t’y prends cette
fois !


— Qu’est-ce que cela veut dire : « Je t’y
prends », demanda Jojo d’une voix profondément étonnée. Alors que je viens
de passer toute la nuit dans ta grange pour attraper les souris qui viennent te
voler tes carottes ! Et tout ce que tu trouves à dire, c’est : « Je
t’y « prends ! » Ce n’est vraiment pas gentil, Maître Renard !
Moi qui me suis donné tant de mal ! Je suis bien mal récompensé ! »


Renard eut l’air surpris.


« Comment fais-tu donc pour attraper mes souris ?


— Eh bien tu n’as qu’à regarder ! Je suis installé
à côté d’un trou de souris et j’attends qu’elles viennent me grignoter la queue.
Dès que j’en sens une, plouf ! je plonge la patte, hop ! je
l’attrape, toc ! je la mets dans mon sac !


— Je ne savais pas qu’on pouvait attraper les souris
comme ça ! s’exclama Maître Renard de plus en plus surpris. En as-tu pris
beaucoup ?


— Chut ! J’en sens une qui me grignote ! »


Maître Renard se tut et ne bougea plus. Mais au bout d’un
moment, Jojo Lapin soupira et secoua la tête.


« Non, fit-il. Elle s’est sauvée. Quel dommage que ma
queue soit si courte, Renard. Si j’en avait une comme la tienne, j’attraperais
une vingtaine de souris par nuit !





— C’est vrai ? demanda Renard brusquement
intéressé. Et si j’essayais ? Peut-être que je réussirais à en attraper
quelques-unes ?


— Oh ! Tu n’aurais pas la patience d’attendre !


— Comment, je n’aurais pas la patience d’attendre ?
Je peux avoir autant de patience que toi, Jojo Lapin ! »


Renard s’installa à son tour à côté du trou de souris. Sa
longue queue de fourrure passée entre deux planches de la cloison s’étalait sur
le chemin.


Renard attendit une heure, puis deux. Aucune souris ne vint
lui grignoter les poils.


Jojo Lapin, confortablement installé en face de lui, lui
prodiguait autant de conseils que d’encouragements.


« J’entends des trottinements, ne bouge plus, Renard,
ne bouge plus ! Tu vas sûrement en prendre trois à la fois ! »


Ce que Jojo entendait en réalité, c’était le lourd pas de
Frère Ours qui passait chaque matin à la même heure sur le chemin.





« Tiens ! se dit celui-ci. Voilà que Renard a
perdu sa queue ! Je vais la lui rapporter. Peut-être pourra-t-il la
recoller ! »


Et l’ours saisit la fourrure à pleines pattes.


« Oh ! Mais c’est qu’elle est accrochée quelque
part ! » grogna le lourdaud en tirant plus fort.





Renard crut d’abord qu’il avait enfin attrapé une souris.
Mais il comprit vite qu’aucune souris ne pourrait lui tirer la queue avec une
telle force.


Il se mit à pousser des hurlements.


« Arrêtez ! Arrêtez ! Jojo, va voir ce qui se
passe !


— J’y cours ! J’y cours ! » répondit
Jojo en filant de toute la vitesse de ses pattes.


Il était temps pour lui de disparaître. Maître Renard allait
finir par comprendre qu’on s’était moqué de lui, et il ne serait sûrement pas
de très bonne humeur.


Bien caché à l’abri d’un buisson, Jojo grignotait les
carottes qui remplissaient ses poches quand il vit soudain passer deux bolides.
C’était Frère Ours qui se sauvait dans les bois, poursuivi par Renard qui
glapissait toutes les injures de son répertoire !






CHAPITRE V



Jojo Lapin et les poires





En galopant à travers bois, Jojo Lapin découvrit un
magnifique poirier couvert de fruits superbes. Il s’arrêta pour y jeter un coup
d’œil.


« Ces poires seront mûres la semaine prochaine, se
dit-il. Je reviendrai les cueillir. Mm ! J’ai l’impression qu’elles seront
délicieuses ! »


La semaine suivante, donc, toujours galopant, il revint vers
le poirier, sûr et certain que les poires étaient mûres. C’était vrai !
Seulement quelqu’un était en train de les cueillir !


Ce quelqu’un était Frère Ours !


Frère Ours, lui aussi, aimait les poires juteuses et bien
dorées au soleil. Cela faisait plusieurs jours qu’il ne perdait pas l’arbre de
vue.


Ce jour-là, il était perché à califourchon sur la plus
grosse branche et, aussi vite qu’il le pouvait, il remplissait son panier de
poires.


De temps en temps, il s’en mettait une tout entière dans la
bouche !


Jojo Lapin ne fut pas ravi du tout de voir Frère Ours dans
le poirier. Le gros lourdaud était trop gourmand pour partager les fruits avec
lui. Il n’en laisserait pas un !


« Si je grimpe dans l’arbre, se dit Jojo, il me
poussera pour me faire tomber. Ce n’est même pas la peine d’essayer. Non. Il
faut que je trouve une idée… »


Une idée à trouver ? Il n’y avait pas là de quoi
embarrasser le plus malin des lapins !


Sans se faire voir de Frère Ours, Jojo partit tout doucement
à reculons. Et dès qu’il fut caché par les buissons, il courut à fond de train
jusqu’à la maison de son amie Séraphine.


« Es-tu là ? cria-t-il à travers la porte.


— Bien sûr ! Qu’est-ce qui te fait venir de si bon
matin, Jojo Lapin ?


— C’est la faim, Séraphine ! Je n’ai pas encore
pris mon petit déjeuner ! Et j’ai envie de belles poires juteuses. Je sais
comment en avoir de magnifiques, mais j’ai besoin de ton aide ! »


Séraphine, elle aussi, aimait les poires !


Vivement, elle ouvrit sa porte. Jojo lui expliqua son plan.
La tortue se mit à rire, à rire à en faire éclater sa carapace !





L’un derrière l’autre, bien tranquillement, ils se
dirigèrent vers le poirier.


Frère Ours y était encore. Son panier était presque plein.


Jojo Lapin et Séraphine s’assirent au pied de l’arbre sans
lever le nez, comme s’ils ne savaient pas que l’ours était au-dessus de leurs
têtes.


« Alors Séraphine, demanda Jojo, comment te portes-tu
ces temps-ci ?


— Pas trop bien, pas trop bien, répondit la tortue
d’une voix tremblotante. Tu sais, depuis que cet empoté de Frère Ours s’est
laissé tomber sur ma carapace, je ne suis plus du tout comme avant !


— Décidément, cet ours est un danger public ! Je
me suis toujours méfié de lui ! »


Frère Ours, perché sur son arbre, poussa un grognement de
colère. Il s’arrêta de cueillir les poires et ouvrit ses deux oreilles toutes
grandes pour écouter la suite.


« C’est un égoïste, affirmait Séraphine. Un égoïste et
un brutal. S’il était là, je le répéterais devant lui ! »


Jojo dut se retenir de pouffer entre ses moustaches. Il
continua d’un ton faussement indigné :


« Et quel glouton ! Quand il trouve un nid
d’abeilles, crois-tu qu’il m’offrirait de goûter au miel ? Jamais de la
vie ! Tout pour lui, rien pour les autres ! »


C’était un gros mensonge, car Frère Ours avait souvent
partagé avec Jojo Lapin le miel qu’il trouvait.


Bouillant de rage, Frère Ours faillit se jeter du haut de
son arbre pour montrer à Jojo qu’il savait se servir de ses poings.


« Et il est d’une lenteur ! continuait Séraphine.
Moi, tu me connais, je ne suis pas une championne de course, mais comparée à
lui !… Je serais déjà au bout du pré qu’il n’aurait même pas fait trois
pas !


— Il est bête comme un âne, ajoutait Jojo qui avait du
mal à s’empêcher de rire. Dis donc, Séraphine, qu’est-ce qu’il dirait s’il nous
entendait parler ?


— Qu’est-ce qu’il ferait surtout ?


— Je parie qu’il nous jetterait à la tête n’importe
quoi, ce qui lui tomberait sous la main ! Oui, oui, ce serait bien dans sa
manière, il nous jetterait quelque chose à la tête. Eh bien, Séraphine,
heureusement qu’il n’est pas ici ! Je n’ai pas du tout envie qu’on me
jette quelque chose à la tête ! »


C’en était trop pour Frère Ours. Il poussa un grognement
féroce, prit une poire dans son panier et la jeta sur Jojo Lapin.





Jojo vit la poire venir et n’eut qu’à ouvrir les pattes pour
l’attraper. Une autre ricocha sur la carapace de Séraphine. D’autres tombèrent
sur l’herbe à côté d’eux.


« Ah, ah ! hurla Frère Ours, je ne manque pas de
munitions ! Tiens attrape ! Et attrape encore celle-là ! Tiens !
Tiens ! »


Jojo Lapin et Séraphine sursautèrent et firent comme s’ils
étaient trop effrayés pour bouger.


« Eh bien, si on avait su ! C’est Frère Ours qui
est dans l’arbre ! Il a entendu tout ce que nous disions ! Frère
Ours, arrête de nous jeter je ne sais quoi à la tête, tu vas nous faire mal !


— C’est exactement ce que je cherche ! Vous n’êtes
que des menteurs ! » rugit Frère Ours de plus en plus furieux.





Il prit encore une poire dans son panier.


« Prends encore ça ! Je vous apprendrai, moi, à
faire des racontars sur mon compte ! Tiens, attrape celle-ci ! Et
encore celle-là ! »


Plof ! Plof ! Plouf ! Les poires tombaient comme
s’il en pleuvait ! Jojo Lapin en rattrapait quelques-unes. Les autres
roulaient sur l’herbe et Séraphine s’en régalait.


« Arrête, arrête ! Frère Ours ! Tu nous fais
mal ! » criait Jojo.


Il savait bien que plus il protesterait, plus l’autre
s’entêterait à leur jeter ses poires sur la tête.


Et c’est exactement ce qui se passait !


L’ours était dans une telle colère qu’après avoir lancé
toutes les poires de son panier, il finit de cueillir celles qui restaient pour
les jeter sur Jojo et sur Séraphine.


Et pendant ce temps-là, les deux malins se régalaient. Mm…
Mm…


Il arriva un moment où il ne resta plus une seule poire sur
l’arbre. Jojo s’adressa alors à Frère Ours de sa voix la plus impertinente :


« Tu ne pourrais pas nous lancer ton panier maintenant ?
Il nous servirait à emporter toutes ces poires chez nous ! »





Le lourdaud comprit à ce moment-là qu’on l’avait fait
marcher.


« Grrr ! » grogna-t-il d’une voix féroce.


La rage l’empêchait de parler !


Vite, il se mit à descendre le long du tronc du poirier en
grondant et en grognant. Jojo devina que c’était pour lui le moment de filer et
qu’il ne fallait pas perdre une seconde !


« Viens ! cria-t-il à Séraphine. Nous en avons
assez comme ça ! Dépêche-toi ! »


Frère Ours grogna encore plus fort :


« Vous ne perdez rien pour attendre ! Je saurai
bien vous rattraper, espèces de brigands ! »


Jojo et Séraphine couraient déjà ! Leurs poches étaient
pleines de poires et la carapace de Séraphine était toute poisseuse. Ils
emportaient avec eux les plus beaux fruits.





Pauvre Frère Ours ! Une fois descendu de son arbre, il
eut beau regarder de tous les côtés, il ne vit plus personne ! Les deux
fugitifs avaient pris un raccourci ! Il ne lui restait plus qu’à ramasser
tristement les quelques poires qu’ils lui avaient laissées…









CHAPITRE VI



Jojo Lapin va à la ville





L’hiver était arrivé tôt cette année-là. Ceux qui n’avaient
pas eu le temps de faire assez de provisions virent bien vite leur grenier vide
et leur bourse plate.


Maître Renard maigrissait à vue d’œil et Jojo Lapin
commençait à ressembler à un sac d’os.


Ils se croisèrent un matin sur la route et échangèrent
quelques tristes paroles.


« Les temps sont durs, Jojo Lapin, les temps sont durs !


— Pourquoi te plains-tu, Maître Renard ? Tu
possèdes encore un cheval et une charrette, tandis que moi, pauvre malheureux,
je n’ai plus qu’une brouette.


— A quoi me servent mon cheval et ma charrette ?
Je n’ai plus rien à transporter ! Jusqu’au mois dernier, j’allais à la
ville chaque semaine et je ramenais ma charrette pleine de provisions. Maintenant,
le cheval reste à l’écurie et la charrette ne bouge plus de la remise.


— Ils ne te rapportent donc rien. Pourquoi ne les
vends-tu pas ? Tu pourrais acheter de quoi manger avec l’argent ! Je
me demande comment un être aussi intelligent que toi n’a pas encore pensé à ça ! »


Maître Renard réfléchit quelques secondes et se dit que
c’était peut-être une bonne idée. Posséder cheval et voiture ne sert pas à
grand-chose quand on meurt de faim !


« Tu as sans doute raison, Jojo. Mais si je vais à la
ville vendre le tout, je n’aurai plus de charrette pour rapporter de la
nourriture chez moi, et plus de cheval pour tirer la charrette. Ton idée n’est
peut-être pas si bonne que ça !


— Eh bien, eh bien, Renard, répliqua Jojo Lapin, je
pourrais peut-être te tirer d’embarras. Je te prêterai ma brouette pour
rapporter tes provisions. On pourrait la mettre dans la charrette à l’aller et,
pour revenir, on la pousserait gaiement ! Et en avant !


— Ma foi, Jojo, tope là ! Entendu comme ça !
Rendez-vous demain matin au grand carrefour ! »


Le lendemain, ils se retrouvèrent comme convenu. Et hue !
Le cheval partit au petit trot jusqu’à la ville.


Renard le vendit tout de suite, et sa charrette trouva
également preneur.


Bientôt, l’argent tintait gaiement dans ses poches !


Alors, quel monceau de provisions il acheta ! Jojo
Lapin en avait l’eau à la bouche. Quel gros tas cela faisait ! Un sac de
riz, un sac de blé, un sac de café, un sac de navets !… Ils eurent bien du
mal à faire tenir le tout dans la petite brouette !


« Jojo, s’écria Renard, c’est toi qui commences à
pousser la brouette. Parce que moi, j’ai mal au bras d’avoir conduit le cheval
et la charrette. »


Jojo souleva donc les poignées de la brouette. Comme c’était
lourd !





Le pauvre Jojo se mit en route en haletant, suant,
soufflant. Il peinait misérablement ! Pendant ce temps-là, Renard ricanait
dans ses moustaches.


Le gredin marchait vite. Jojo avait beau pousser la brouette
de toutes ses forces, il avait bien du mal à suivre. Renard semblait prendre un
malin plaisir à ne pas se laisser rattraper !


Enfin, Jojo eut les bras si endoloris qu’il dut lâcher la
brouette !


« Renard ! cria-t-il. Renard ! Reviens !
Cette fois, c’est ton tour ! »


Maître Renard ne tourna même pas la tête.


« Renard ! appela encore Jojo. Reviens ! Je
ne vais pas pousser la brouette jusqu’à ta maison ! Tu n’as qu’à me donner
ma part maintenant, et nous partirons chacun de notre côté ! »


Renard avait parfaitement entendu. Il fit demi-tour et
baissa la tête pour cacher un vilain sourire.


« Tout est à moi, déclara-t-il. Je veux bien te donner
une poignée de riz, Jojo Lapin, mais rien de plus ! Ah ! Ah ! Tu
n’es pas le seul à jouer des tours aux autres ! »





Jojo Lapin réfléchit à toute vitesse. Il finit par répondre :


« Très bien ! Donne-moi une poignée de riz et je
m’en irai. Mais puisque nous passons devant la maison de Frère Ours, tu peux
entrer lui demander de me prêter un petit sac pour mettre mon riz. Je ne peux
pas l’emporter dans le creux de mes pattes ! »


Renard acquiesça. Il était très content de la tournure des
événements. Il aurait toutes les provisions pour lui tout seul !


Il alla vite frapper à la porte de Frère Ours et lui
emprunta le plus petit sac que celui-ci put trouver !


Pendant ce temps-là, Jojo Lapin saisit le gros sac de riz et
le cacha sous un buisson. Il ouvrit le sac, en retira une poignée de riz et
alla la jeter de l’autre côté de la route, dans la direction opposée.


Il revint ensuite près de la brouette et fit semblant de se
lamenter.


Renard arrivait tenant entre ses pattes le tout petit sac
que Frère Ours lui avait donné. Il fut très étonné de voir Jojo presque en
larmes.


« Eh bien, que se passe-t-il ?


— Ah ! Si tu savais, Renard, si tu savais !


— Quoi ?


— Ah ! Si seulement tu étais resté là !


— Eh bien, après ?


— Un homme est venu, Renard ! Et il t’a volé ton
gros sac de riz ! fît Jojo en sanglotant. Je lui ai couru après, mais il
allait trop vite pour moi !


— De quel côté est-il parti ?





— Par là, Renard ! Par là ! Regarde, il a
renversé un peu de riz en s’enfuyant. Si tu cours très vite, tu pourras
peut-être le rattraper ! »


Renard laissa tomber son petit sac et partit à toute allure
dans la direction que Jojo lui indiquait. Il espérait rattraper le voleur.


Dès qu’il fut hors de vue, Jojo s’empara du gros sac de café
et le cacha sous le buisson. Il ouvrit le sac, en retira une poignée de grains
et les jeta à l’entrée d’un autre chemin, de l’autre côté de la brouette.





Cela donnait l’impression que quelqu’un avait laissé tomber
des grains en emportant le sac.


Au bout d’un moment, Renard revint, tout rouge et tout
essoufflé d’avoir couru. Il n’avait vu personne.


Jojo lui cria aussitôt :


« Dommage que tu ne sois pas revenu une minute plus
tôt, Renard ! Pendant que tu courais là-bas, il est passé un deuxième
homme et il a emporté ton sac de café. Regarde, il est parti par ici. Si tu te
dépêches, tu dois pouvoir le rattraper ! »


Renard partit aussi vite qu’il le pouvait dans la deuxième
direction. Il courut de toutes ses forces mais il ne vit toujours personne.


Pendant ce temps-là, Jojo ouvrait le sac de blé. Il en prit
une poignée qu’il versa sur un troisième chemin, et alla cacher le sac à côté
des deux autres.


Quand Renard revint, criant qu’il n’avait pas vu le voleur,
Jojo lui apprit qu’un autre homme était venu voler le blé !


Brusquement, Renard trouva tout cela bien bizarre. Tous ces
hommes qui arrivaient on ne savait pourquoi sur des routes aussi désertes… ces
hommes qui volaient chacun un sac de quelque chose… Renard se demanda soudain
si Jojo n’était pas tout simplement en train de lui jouer un tour de sa façon !


Aussi, quand il partit à la poursuite du troisième voleur,
il courut beaucoup moins vite et revînt tout doucement sur ses pas pour voir ce
que faisait Jojo.


Il arriva juste à temps pour voir Jojo descendre le sac de
navets de la brouette !


Renard avait beau être fatigué d’avoir couru à droite, à
gauche, en avant, en arrière, il retrouva assez de forces pour crier d’une voix
tremblante de colère :


« Jojo, qu’est-ce que tu comptes faire avec ce sac de
navets ? »





Jojo laissa tomber le sac par terre et prit un air
bouleversé. Il regarda Renard comme s’il était désolé de lui entendre poser
d’aussi stupides questions. Puis il secoua lentement la tête et s’écria :


« Allons, allons, tu devrais avoir honte de me traiter
comme ça alors que je suis en train de mettre ton dernier sac à l’abri !
Moi qui me donne du mal pour empêcher qu’on te le vole ! »


Renard poussa un nouveau cri de colère. Il ne croyait pas un
mot, mais alors pas un mot, de ce que lui racontait Jojo Lapin ! Et il
venait brusquement de décider qu’un bon pâté de lapin le consolerait de la
perte de ses provisions !


Jojo devina ses intentions et n’attendit pas. Il fila au
grand galop ! Zoum ! Renard partit à sa poursuite ! Zim !


Jojo, qui allait être rattrapé, n’eut que le temps de
s’engouffrer dans un tronc d’arbre creux.


Juste à ce moment-là, Messire l’Épervier qui planait dans le
ciel s’approcha de Maître Renard.


« Surveille ce tronc d’arbre à ma place, lui demanda
Renard. Je vais chercher un peu de bois et j’enfumerai ce maudit lapin pour le
forcer à sortir de là ! »


Il s’éloigna rapidement. L’épervier s’installa
tranquillement devant l’entrée du tronc creux.


Jojo se mit à chantonner.


« Épervier, ma place est bonne, épervier, tu ne m’auras
pas !


— Qu’est-ce que tu racontes, Jojo ? Tu ne sortiras
pas sans que je le sache !


— C’est ce que tu crois ! Mais moi je peux te voir
et toi tu ne me vois pas ! » Messire l’Épervier, brusquement inquiet,
décida de passer sa tête dans l’ouverture du trou. C’est justement ce que Jojo
attendait ! Dès qu’il vit la tête de l’épervier, il lui lança une poignée
de sable dans les yeux !





Pauvre épervier ! Il se mit à piauler de douleur, et
tout en clignant désespérément des yeux, il s’envola à tire-d’aile pour aller
se baigner les paupières dans la rivière voisine.


Vite, Jojo en profita pour quitter le tronc d’arbre et pour
galoper vers sa brouette !


Il ne mit pas longtemps à la charger ! Hop-là, le gros
sac de riz ! Hop-là, le gros sac de café ! Hop-là, le sac de blé !
Quant au sac de navets, il l’installa par-dessus les trois autres.


Et, gaiement, Jojo poussa la brouette jusque chez lui !


Maître Renard, la nuit durant, attendit devant le tronc
d’arbre. Mais il eut beau faire une fumée de tous les diables, aucun lapin ne
sortit du tronc creux ! Finalement, il se résigna à rentrer chez lui. En
passant devant la maison de Jojo, Mm… ! il sentit de délicieuses odeurs :
du riz cuit à point ! Des navets en train de rissoler ! Et un bon
café en train de passer !


« Tiens ! Tiens ! Mes sacs n’ont pas été
perdus pour tout le monde ! »


Il y avait de quoi se mettre en colère ! Mais aussi,
pourquoi vouloir jouer un mauvais tour à Jojo Lapin ? N’est-il pas
toujours le plus malin ?



CHAPITRE VII



Cousin Chat Sauvage fait le mort





Un jour qu’il rôdait dans les bois, Cousin Chat Sauvage
pensait à Jojo Lapin.


« Ce Jojo commence à me chauffer les oreilles ! »
se dit-il. On entend toujours la même chose : il est le plus malin, il
joue des tours à tout le monde ! Et moi qui suis le plus futé des animaux
de la forêt, personne ne parle jamais de moi ! Jojo Lapin, mon ami, tu
n’as qu’à bien te tenir ! »


Et Cousin Chat Sauvage se mit en embuscade sur une branche
qui surplombait la route.


Jojo ne tarda pas à passer sur le chemin. Hop-ci, hop-là, il
gambadait gaiement, un brin de trèfle entre les dents.


Plof ! Cousin Chat Sauvage lui tomba brusquement sur le
dos !


« Ouille ! Ouille ! fît Jojo qui sentait les
griffes du chat s’enfoncer dans sa fourrure. Ouille ! Ouille !
Qu’est-ce qui m’arrive là ? »


Il se mit à se débattre et à donner des coups de pattes.


L’autre lui souffla méchamment dans le cou, et Jojo
frissonna.


« C’est toi, Cousin Chat Sauvage ? Qu’est-ce que
tu me veux ?


— Jojo Lapin, je ne t’aime pas ! Non décidément,
je ne t’aime pas du tout ! Je crois que je vais te manger une oreille ! »





Et le chat sauvage mordit une des longues oreilles de Jojo.


« Qu’est-ce que je t’ai fait ? protesta Jojo. Je
ne comprends pas ce que tu as contre moi ! Est-ce que je t’ai jamais
ennuyé ? Est-ce que je t’ai déjà joué un mauvais tour ? Réponds-moi !


— Je ne peux pas dire que tu m’aies déjà joué un
mauvais tour…


— Certainement pas ! Et même, j’ai toujours essayé
de t’aider ! D’ailleurs, bien que tu m’aies sauté sur le dos et que tu
aies cherché à m’effrayer, je suis encore prêt à faire quelque chose pour toi,
simplement pour que nous restions bons amis. Écoute-moi, j’entends d’ici
glousser quelques dindes sauvages ! Je vais les rabattre par ici. Toi, tu
vas t’étendre par terre et tu feras semblant d’être mort. Quand elles viendront
rôder autour de toi poussées par leur curiosité, tu n’auras plus qu’à te
réveiller brusquement ! Si tu n’en attrapes pas une bonne demi-douzaine,
c’est que tu n’es pas aussi rapide que je croyais ! »


Cousin Chat Sauvage avait lâché l’oreille de Jojo Lapin. Il
écoutait sa proposition.


S’il y avait un plat qu’il préférait à n’importe quoi,
c’était bien la dinde rôtie !


« Tu ne plaisantes pas, Jojo ? demanda-t-il.


— Si j’étais bien à l’abri dans ma maison, peut-être
que je pourrais plaisanter, répliqua Jojo. Mais comment veux-tu que j’aie
l’humeur à rire alors que tu m’enfonces tes griffes dans le dos et que tu pèses
de tout ton poids sur moi !


— Bon, alors faisons comme tu dis ! Va vite me
chercher ces dindes ! »


Cousin Chat Sauvage fit un bond pour quitter le dos de Jojo
Lapin. Celui-ci commença par s’étirer, bien content d’être libéré !


Puis il se précipita de l’autre côté des buissons et se mit
à glousser de toutes ses forces pour imiter le cri des dindes. C’était un cri
qu’il connaissait bien ! On aurait juré qu’il y avait un troupeau entier
par là dans le bois.


Cousin Chat Sauvage s’étendit tout de son long en travers du
chemin et fit semblant d’être mort.


Au bout d’un moment, Jojo Lapin eut la plus belle surprise
de sa vie ! Aux cris qu’il poussait, d’autres cris répondirent. Et tout un
troupeau de dindes sauvages accourut soudain vers lui !





Jojo s’arrêta aussitôt de glousser et, à voix basse, il
expliqua aux dindes que Cousin Chat Sauvage faisait le mort.


« Méfiez-vous ! Il ne bouge pas mais il est encore
bien vivant ! »


Les dindes s’approchèrent de la route en se dandinant. Elles
gloussaient à qui mieux mieux et se poussaient l’une l’autre tout en faisant
semblant de se disputer.


« Moi je te dis qu’il est mort ! cria l’une.


— Mais non, il dort !


— Il a pourtant bien l’air mort !


— Ce n’est pas vrai, il n’a pas même l’air malade… »


Elles tendaient le cou, mais aucune ne s’approchait du chat
sauvage.


Celui-ci ne bougeait pas plus qu’un sac de chiffons. Le vent
ébouriffait sa fourrure, le soleil le faisait transpirer, mais il ne faisait
pas le moindre mouvement.





Les dindes gloussaient de plus en plus fort. Mais elles se
tenaient toujours à bonne distance, continuant à se disputer, pariant entre
elles, chacune donnant son avis. Aucune ne faisait un pas vers le chat sauvage.


En réalité, toutes se moquaient de lui ! Jamais elles
n’avaient tant ri !


Le pauvre chat sauvage finit par en avoir assez. Il se
redressa brusquement et fit un saut en direction d’une des dindes. Mais
celle-ci se méfiait. Elle s’envola au nez et à la barbe de son poursuivant qui
courut en vain après elle.





Il en poursuivit une autre qui s’envola à son tour. Et cela
continua ainsi jusqu’à ce que Cousin Chat Sauvage, épuisé, n’ait plus que la
force de se traîner sur le sol.


Et alors toutes les dindes s’envolèrent en gloussant !


Après s’être un peu reposé, Cousin Chat Sauvage se mit à la recherche
de Jojo Lapin.


Jojo semblait avoir disparu en même temps que les dindes.


« Hé ! Jojo ! cria Cousin Chat Sauvage. Hé !
Jojo ! Viens un peu ici ! J’ai à te parler ! »


Mais Jojo ne répondit pas.


Le chat sauvage se remit sur ses pattes et partit à la
recherche du malin lapin.


« Si je le tiens, celui-là, il passera un mauvais quart
d’heure ! »


Ce qu’il ne savait pas, c’est que Jojo ne l’avait pas
attendu ! Il était parti depuis longtemps en galopant à fond de train
comme s’il avait eu une meute de chiens à ses trousses !


Le lendemain, les dindes lui envoyèrent un gros panier de
champignons.


« Pour te remercier de nous avoir fait tant rire ! »
lui expliquèrent-elles.


Ce n’est pas si souvent que des dindes ont l’occasion de se
moquer d’un chat sauvage aux dents longues et aux griffes acérées !






CHAPITRE VIII



Maître Renard pêche la truite





Cet été-là, il faisait très chaud et les rivières étaient à
sec. C’est à peine si on pouvait trouver quelques creux d’eau pour y boire. La
grande rivière était à son niveau le plus bas. Quant aux ruisseaux, ils avaient
pratiquement disparu.


Tout le monde devait donc aller faire sa provision d’eau à
la grande rivière. Bien entendu, les plus gros buvaient d’abord, si bien qu’il
ne restait pas beaucoup d’eau pour les plus petits !


Jojo Lapin n’était pas embarrassé. Il avait l’habitude de se
débrouiller seul. Ceux qui le guettaient pour l’attraper au bord de la rivière
en étaient pour leurs frais. Il savait bien comment leur échapper !


Maître Renard n’était pas aussi malin. Quand il allait
boire, il se trouvait toujours sur le chemin de Sire Lion ou du gros taureau
qui le chassaient tout de suite. Le pauvre renard avait toujours soif et ne
savait plus comment se procurer de l’eau.


« Je vais aller jusqu’à la maison de Jojo Lapin, se
dit-il, et je verrai comment il se débrouille ! »


Jojo Lapin était justement chez lui.


Assis sur le seuil, il chantait gaiement.


« Comment vas-tu, Jojo ?


— Et toi, Maître Renard ? Tu m’as l’air d’avoir
bien piteuse mine !


— Ah ! Mon pauvre Jojo, je n’ai plus une goutte
d’eau à boire ! Quand j’arrive au bord de la rivière, Sire Lion pousse un
rugissement et le gros taureau me menace de ses cornes. Toi qui es si malin,
comment te débrouilles-tu pour avoir de l’eau ? »


Jojo ne répondit pas tout de suite. Il réfléchit un moment
puis se mit à sourire dans ses moustaches.


« Renard, je vais te donner un conseil. Tu as été
vraiment bien inspiré de venir me trouver !


— Que dois-je faire, Jojo ?


— Rentre chez toi et enduis-toi tout le corps de glu.
Ensuite tu iras dans les bois et tu te rouleras dans les feuilles mortes qui se
colleront sur la glu. Et quand tu en seras couvert de la tête aux pieds…


— Quand j’en serai couvert de la tête aux pieds ?





— Tu courras jusqu’à la rivière et tu te cacheras
derrière un buisson. Et quand tu verras le lion, le taureau et autres animaux
redoutables en train de boire, tu te montreras brusquement. Ils auront
tellement peur qu’ils n’oseront plus revenir de toute une semaine !


— Bravo ! cria Maître Renard enchanté. Ça c’est de
l’astuce ou je ne m’y connais pas !


— Attends donc, je n’ai pas encore fini ! Dès que
tu auras bu tout ton content, tu te tremperas dans l’eau, et alors…


— Et alors ?


— Les poissons, qui adorent l’odeur de la glu, vont
tous se précipiter vers toi ! Tu n’auras qu’à te baisser et en un clin
d’œil tu attraperas une bonne douzaine de truites toutes frétillantes ! »


L’œil de Renard se mit à briller de plaisir. S’il y avait
une chose qu’il préférait même au lapin rôti, c’était bien la truite dorée à
point !


Jojo, qui se retenait pour ne pas pouffer de rire, ajouta
vivement :


« J’espère bien, Renard, que tu m’en rapporteras une ou
deux ?


— Euh… bredouilla Renard, compte là-dessus, Jojo ! »





Bien entendu, il n’avait pas l’intention d’en rapporter même
la queue d’une !


Il rentra vite chez lui et alla chercher dans sa remise un
gros pot de glu. Il ne mit pas longtemps à s’en barbouiller de la tête aux
pieds. Ah ! Il était beau quand il eut fini ! Tout collant, tout
poisseux de partout !


Il galopa ensuite jusqu’à l’orée du bois et se roula pendant
cinq bonnes minutes dans un gros tas de feuilles mortes. Quand il se releva, il
ressemblait à un épouvantail ! Il descendit à toute allure jusqu’à la
rivière et se cacha comme le lui avait recommandé Jojo Lapin.


Le lion était à boire. Le taureau était à boire. Et le gros
bélier ! Et l’hippopotame !… Et tous crachaient, reniflaient, et
faisaient un bruit de tous les diables !


Maître Renard se montra brusquement et se mit à pivoter sur
lui-même comme une toupie.


« Oh ! là ! là ! cria l’hippopotame en
plissant ses petits yeux.


— Quoi ? hurla Sire Lion.


— Hou ! Hou ! » gémit le taureau en
reculant vivement.


Quant au bélier, il avait déjà disparu ! Il n’avait pas
attendu son reste !





Renard sauta soudain le plus haut qu’il put en poussant un
cri perçant. Le taureau bondit vers les bois. Puis Sire Lion décida brusquement
de s’en aller. Quand il se vit abandonné en compagnie de l’étrange animal,
l’hippopotame choisit lui aussi de s’éloigner en douceur.


Bientôt Renard se retrouva tout seul au bord de la rivière !


Les autres n’allèrent pas très loin. Ils s’arrêtèrent, à
quelques pas de là, cachés sous le couvert des arbres. Ils voulaient voir ce
que cette bête aux allures curieuses allait faire.


Le taureau se rapprocha sans bruit. Sire Lion se tapit dans
un coin. Le gros hippopotame se dissimula derrière un tronc d’arbre.


Renard commença par boire à grosses gorgées dans la rivière.
Puis il se rappela ce que Jojo Lapin lui avait dit et il se trempa complètement
dans l’eau.


« Je sens que les truites vont venir ! »
murmura-t-il avec délices.


Il se mit à agiter les pattes tout en guettant les poissons.
Mais il avait beau regarder, il ne voyait rien venir !


Renard oubliait une chose, une chose que Jojo Lapin savait
bien ! L’eau de la rivière faisait fondre la glu et les feuilles s’en
allaient dans le courant. En quelques minutes, Maître Renard retrouva son
aspect habituel, tout propre, tout net et parfaitement semblable à
lui-même !





La rivière l’avait lavé. Il ne ressemblait plus du tout à un
animal extraordinaire !


Le taureau, le bélier, le lion et l’hippopotame ouvrirent
brusquement des yeux tout ronds ! Quoi ? C’était tout simplement
Maître Renard qui leur avait causé une telle peur ?


« Wouf ! s’écria Benjamin le bélier, furieux.


— Par mes moustaches ! rugit Sire Lion.


— Attends un peu que j’arrive ! » gronda le
taureau.


L’hippopotame ne dit rien, mais il se mit à foncer vers la
rivière.


Renard attendait toujours que les truites viennent à lui par
douzaines ! Il se retourna soudain et aperçut les quatre énormes animaux
qui accouraient à toute vitesse !


Il baissa les yeux et vit que toutes les feuilles qui le
couvraient avaient disparu.


Il ne lui restait plus qu’une solution : il plongea et
se mit à nager comme un perdu !


Il était temps ! Déjà l’hippopotame arrivait !
Celui-ci plongea à son tour, mais il n’était pas aussi rapide qu’un renard pris
de panique ! Quand Sire Lion, Benjamin le bélier et son compagnon le
taureau arrivèrent à leur tour, Maître Renard avait réussi à traverser la rivière
et courait déjà vers les bois !


Il galopa jusqu’à sa maison. Il ne ralentit un peu que
devant les fenêtres de Jojo Lapin.





Celui-ci se balançait gaiement dans son fauteuil à bascule
et chantait à pleine voix :


« Quand la pêche est bonne, 

Nous sommes contents, 

Quand la pêche est moins bonne, 

Nous sommes moins contents… »


Maître Renard allait passer sans dire un mot, mais Jojo
Lapin l’interpella :


« Alors, Renard, tu m’as rapporté une truite ?


— Coquin de lapin ! Un jour, je te mettrai dans ma
marmite ! » répondit Renard entre ses dents.


Si son regard avait pu tuer, Jojo Lapin se serait retrouvé
raide mort ! Mais Jojo était bien à l’abri derrière sa porte fermée !
Et il se moquait de tous les renards du monde !…
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